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1
Au cours de ses vingt-cinq années de vie, Lexi Alexander avait toujours appliqué l’adage : « On n’est jamais mieux servi que par soi-même. »
Hélas, certaines choses lui étaient impossibles. Par exemple, être son propre garde du corps.
Bien à contrecœur, elle avait dû laisser partir celui qui lui avait été attribué pour la simple raison qu’un empoisonnement alimentaire le rendait inapte à assurer sa sécurité. Nisham n’était pas à blâmer pour cette intoxication. Le problème venait de Hadley, son frère, qui avait engagé un homme incapable de la protéger. Son garde du corps avait en effet fait preuve d’incompétence bien avant d’avoir régurgité son repas. Dès l’instant où ils avaient atterri, il avait cherché son chemin dans l’aéroport puis dans les rues de Paris, et avait paniqué à la vue des paparazzis. Ensuite, il avait laissé les stylistes entrer et sortir de sa chambre tout l’après-midi sans penser à vérifier leurs sacs.
Lexi se retrouvait donc seule au moment de rejoindre la file pour entrer dans la salle de bal.
A priori, aucun danger ne la guettait. Étant donné l’importance de l’événement et la notoriété des invités, pour la plupart des personnes influentes venues des quatre coins d’Europe, l’hôtel était en quasi-confinement. De plus, elle ne portait pas de rivière de diamants valant des millions. Ses bijoux étaient de la fantaisie. Très bien imitée certes, mais sans valeur réelle.
Et sa cote de popularité avait tant diminué qu’elle s’attendait presque à se voir refuser l’entrée.
Ce qui la rapprocherait de la ruine sur le plan financier et la briserait sur le plan émotionnel. Elle avait en effet dépensé une somme qui grevait monumentalement son budget pour son billet d’avion et l’hôtel, sans parler des frais de participation – un don d’un montant à cinq chiffres au profit des enfants blessés dans les guerres. Elle espérait ainsi effacer en partie la flétrissure de sa réputation, et surtout rencontrer « par hasard » une des autres invitées, une Française, afin de lui soumettre un projet de film à réaliser qui lui tenait particulièrement à cœur.
Sa venue s’apparentait à un pari risqué que Lexi n’aurait pas osé en temps normal, mais ses choix étaient restreints depuis deux ans. Du fait de sa renommée d’actrice acquise dès son enfance, elle était perçue comme riche et célèbre. En conséquence comme une cible privilégiée pour les paparazzis et autres personnes encore moins honorables. Ce constant harcèlement la faisait rêver d’un travail simple et régulier qui lui permettrait de mener une vie tranquille dans un petit appartement, au-dessus d’une librairie, où passer de douces soirées à lire. Hélas, cela lui était impossible. Bien qu’ayant déjà réduit ses dépenses au minimum, elle avait toujours besoin d’un revenu suffisant pour maintenir son important service de sécurité et garder le personnel indispensable à l’exercice de son métier.
Alors que Lexi arrivait en tête de file, l’hôtesse lui adressa le sourire lumineux qui l’avait accueillie toute sa vie. Celui-là même qui semblait dire : « Vous êtes la fille de la série télévisée ! »
— Bonsoir, mademoiselle Alexander.
Son sourire vacilla soudain, comme tous les autres ces derniers temps. De toute évidence, elle pensait aux récents gros titres la concernant. « Composants non autorisés ». « Brûlures chimiques ». « Plainte collective ». Touchant alors son oreillette, la jeune femme lui demanda :
— Pourriez-vous faire un pas de côté, s’il vous plaît ?
Une subite angoisse la gagna. Allait-on lui interdire l’entrée ?
— Y a-t-il un problème ?
— Non, pas du tout, répondit l’hôtesse en l’entraînant sur la gauche tout en regardant la file. C’est seulement…
Tournant la tête, Lexi vit les invités se rapprocher du mur et incliner la tête.
Elle entendit alors l’un d’eux murmurer « C’est Son Altesse… » juste avant qu’un homme apparaisse.
Un véritable Viking !
Grand, au moins un mètre quatre-vingt-dix, il marchait d’un pas résolu vers la salle de bal en tête de sa suite, tel le commandant d’une armée d’envahisseurs, le regard fixé droit devant lui tout en doublant la file.
Il portait un magnifique smoking dont la veste blanche épousait ses larges épaules. Une écharpe bleu nuit, maintenue en place à l’aide d’un emblème argenté en forme d’étoile, lui barrait le torse en diagonale, et plusieurs médailles étaient épinglées sur sa poche poitrine.
Ses cheveux blond foncé ramenés en arrière dégageaient son front et son nez aquilin. Une barbe soigneusement taillée dont la couleur tirait sur le bronze faisait ressortir sa bouche aux lèvres sensuelles.
Fascinée, Lexi en oublia d’incliner la tête lorsque, arrivé à sa hauteur, il tourna les yeux et la transperça de son regard au bleu si vif qu’elle en frissonna.
Dans la seconde suivante, elle ne vit plus que sa nuque sur laquelle un élastique orné d’une tête de loup en argent retenait ses cheveux, puis il se fondit dans la foule de la salle de bal déjà bondée.
Des murmures admiratifs s’élevèrent dans son sillage.
— On m’avait demandé de le laisser passer sans l’arrêter, dit alors l’hôtesse dont elle avait oublié l’existence. Merci d’avoir patienté. Vous pouvez entrer à présent.
Rappelée à la réalité après cet aperçu rapide de l’homme le plus éblouissant qu’elle ait jamais vu, Lexi retrouva ses esprits pour demander à la jeune femme :
— De qui s’agit-il ?
— C’est le prince Magnus d’Isleif.
— Oui, bien sûr, répondit-elle comme si ce nom lui était bien connu.
En Américaine née à Scottsdale dans l’Arizona et élevée sur les plateaux de tournage, elle en savait très peu sur les familles royales européennes, mais se souvint avoir appris dans un de ses cours en ligne de géographie qu’Isleif était une petite île située quelque part entre le Danemark et le Groenland. Hormis cela, elle ignorait tout de ce pays.
Après une brève inclinaison de tête, elle entra à son tour dans la salle de bal.
Lexi, qui se sentait toujours affreusement vulnérable seule au milieu d’une foule, maudit l’absence de Nisham. Heureusement, l’hôtel avait son propre service de sécurité, et l’hôtesse ne laissait entrer que les invités de la liste, des personnes de renom, triées sur le volet et qui se souciaient peu des actrices américaines devenues influenceuses ratées.
Cependant, le danger restait d’être reconnue, surtout après les récentes publications agressives envers elle qui avaient accompagné le procès contre la marque cosmétique.
S’efforçant de faire taire son anxiété, elle scruta la salle à la recherche de Bernadette Garnier.
Malgré son mètre soixante-quinze augmenté de ses hauts talons, elle ne parvint pas à repérer la réalisatrice. Entre les lumières tamisées et la foule compacte et mouvante autour des tables de la vente aux enchères silencieuses, autant chercher une aiguille dans une botte de foin.
Refusant la flûte de champagne que lui offrait un serveur, elle cherchait à se frayer un passage vers l’orchestre lorsqu’un homme d’environ son âge s’épanouit à sa vue et l’arrêta d’un sonore :
— Paisley !
Voilà exactement pourquoi Lexi aimait être accompagnée d’un garde du corps.
— Tout juste, répondit-elle en lui tendant la main, un sourire aimable aux lèvres. En fait, mon véritable nom est Lexi Alexander.
Ou plutôt Alexandra Alexander, mais le préciser déclenchait immanquablement des remarques et l’obligeait à expliquer ce choix de sa mère.
— Pour moi, vous êtes Paisley Pockets, insista-t-il. Ma sœur me forçait à regarder votre série lorsque nous étions enfants.
Se penchant vers elle, il ajouta alors d’un ton qui frisait le malsain :
— Plus tard, c’est moi qui l’ai forcée à regarder Bungalow Bingo.
Cette réponse était typique de la part d’un homme. Il n’avait pas aimé la série sur une petite fille qui avait le don de voyager dans les poches, mais se vantait de l’avoir regardée dans son rôle ultérieur où elle portait des bikinis pour tout vêtement.
— On prend une photo ? demanda-t-il alors en lui passant un bras autour des épaules et en tendant son téléphone.
Comme il était toujours plus facile d’accepter que de protester contre cette intrusion dans son espace privé, Lexi afficha un sourire lumineux. Elle dut cependant attendre que l’homme ait pris la photo pour tourner les yeux dans la direction que lui indiquait son radar intérieur.
Dominant la foule du haut de sa grande taille, le prince Magnus les regardait. Ou, plus exactement, la regardait. Alors qu’elle soutenait son regard, son corps se mit à frissonner.
Le prince cilla puis détourna les yeux, la laissant déçue d’avoir perdu son attention.
Une femme arriva sur ces entrefaites, qui agrippa le bras du fan de la jeune actrice.
— Chéri…
— Regarde, l’interrompit-il avec enthousiasme tout en lui montrant Lexi. C’est Paisley Pockets.
— Bonsoir, madame. Lexi Alexander.
Lexi donnait toujours son vrai nom, même si elle était résignée à voir « Paisley Pockets » inscrit sur sa pierre tombale.
La femme afficha un sourire méprisant, ignora sa main tendue et insista auprès de l’homme :
— Viens, tu dois absolument rencontrer mon amie.
Puis, se penchant, elle lui murmura quelques mots à l’oreille.
Au regard qu’il lui lança aussitôt après, Lexi devina que sa compagne lui avait dit de s’éloigner, qu’être vu auprès d’elle était mauvais pour leur image. Et tous deux tournèrent les talons sans le moindre prétexte d’excuse.
Une réaction si commune. Depuis quelque temps, elle devait affronter les regards méprisants et les pamphlets de la presse qui, à chacune de ses apparitions, se faisait un plaisir de rappeler ses anciennes erreurs, l’empêchant de surmonter son passé.
Étant donné que personne dans l’industrie cinématographique américaine ne voulait l’engager, Lexi avait pris le risque de venir en Europe. Selon un adage cher à sa mère, il fallait à tout prix rester dans la course, mais il lui devenait difficile de continuer le combat.
L’heure suivante fut ponctuée de rencontres similaires. Tête haute, elle enchérit sur les objets de la vente aux enchères dont elle était certaine qu’ils partiraient à un prix bien plus élevé, ceci puisque tout achat était hors de sa portée.
Bernadette n’était toujours pas en vue. Il était d’ailleurs possible qu’elle ait décidé de ne pas se montrer. D’autres invités continuaient d’arriver, mais elle en avait assez. Elle se rendait compte qu’elle avait fait une énorme erreur en venant à cette soirée.
Puis la musique stoppa le temps des discours. Comme ils prenaient fin et qu’un couple élégant s’élançait sur la piste de danse, Lexi s’apprêtait à partir lorsqu’une voix grave à l’accent étranger s’éleva près de son oreille et une main se posa sur sa hanche, la faisant frissonner.
— M’accorderez-vous cette danse ?
Elle tourna la tête. Sa joue effleura la fine barbe du prince, son épaule se retrouva contre son bras. Ce grand corps masculin l’entourait étroitement. En un éclair, son pouls s’emballa. Elle se sentit piégée. Ou plutôt… revendiquée.
De multiples pensées se bousculèrent dans son esprit. Entre autres, que cet homme devait ignorer qui elle était. Mais, dans la seconde suivante, sa grande main glissa sur le bas de son dos, son pouce passa, léger sur la peau nue de son décolleté arrière, puis s’écarta et ses doigts s’enroulèrent autour des siens pour l’entraîner vers la piste.
Incapable de résister, elle le suivit, dans un état second.
Au milieu des autres couples, il la tint si proche de lui que leurs cuisses se touchaient à chaque pas tandis qu’ils évoluaient ensemble.
Danser, Lexi savait faire. Jamais cependant elle n’avait connu une telle synchronicité de mouvements avec un partenaire de danse. Du moins aussi spontanée. D’ordinaire, cela n’arrivait qu’après des heures de répétitions. Avec lui, pourtant, cette parfaite coordination s’était produite d’emblée. Comme si son corps s’abandonnait avec une confiance instinctive à celui de l’homme qui la guidait avec une telle assurance.
Cette pensée la troubla, mais aussitôt un signal d’alarme se mit à clignoter dans son esprit : la confiance se gagne – avec certaines restrictions toutefois. Lexi avait trop souvent été blessée pour se fier à quiconque sur une bonne impression, aussi puissante soit-elle, et même si ce quiconque était un prince. D’ailleurs, que voulait-il d’elle ? Une aventure d’une nuit ?
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il avec son accent si séduisant.
Sa question la surprit.
— Vous ne le savez pas ?
— Non, pourquoi, je devrais ?
— Je m’appelle Lexi Alexander et je suis une actrice américaine. Je pensais que votre entourage m’aurait reconnue.
L’aurait aussi averti de l’éviter et de ne surtout pas danser avec elle. Leur couple, en effet, attirait déjà l’attention.
Jetant un coup d’œil vers le groupe qui accompagnait le prince, elle vit un homme aux tempes grises qui les regardait d’un air horrifié à peine dissimulé.
Elle trouva cela presque drôle.
— Vous ne saviez pas qui j’étais en me voyant arriver, dit le prince d’un ton railleur. C’était visible à la façon dont vous m’avez regardé.
— Ah bon ? Et comment vous ai-je regardé ?
Piquée d’une soudaine curiosité, elle leva les yeux vers lui et se retrouva sur-le-champ subjuguée par le feu qui animait ses iris au bleu si limpide.
— Comme un homme.
Le cœur de Lexi fit un petit bond. Le prince voulait donc bien une aventure…
Elle aussi peut-être, dans le fond. La chaleur qui émanait de son grand corps circulait dans le sien jusqu’au centre de son intimité.
Le constater la déconcerta. Ses joues se mirent à la brûler. Gênée d’être trahie par cette réaction viscérale, elle se hâta de baisser les yeux.
— Vous êtes très belle, murmura-t-il d’une voix soudain plus grave. Je vous ai remarquée dès le premier regard. Et vous m’avez remarqué aussi.
Lexi savait qu’on la considérait comme « belle ». Les producteurs hollywoodiens le lui avaient sans cesse répété. Elle attribuait cependant sa beauté à ses traits réguliers et sa silhouette élancée. Certes, ses cheveux étaient naturellement fournis et soyeux, mais ils devaient leurs mèches dorées aux soins de Rhonda Alexander. Sa mère, qui était formée à la coiffure et au maquillage, avait toujours fait de sa fille la vitrine de son talent.
En conséquence, Lexi avait appris à se maquiller de manière à faire paraître ses yeux plus grands, ses pommettes plus hautes et sa bouche plus sensuelle. Elle prenait aussi garde à conserver le poids idéal pour les éventuelles auditions, à avoir une manucure parfaite, et apportait toujours un grand soin à sa toilette.
— La beauté réside dans le regard de celui qui regarde, rétorqua-t-elle d’un ton léger.
— Ne suis-je pas le plus chanceux des hommes ?
Elle esquissa un sourire tandis qu’il ajoutait :
— Êtes-vous seule ici ce soir ?
— Oui, mais…
Lexi secoua légèrement la tête, regrettant de devoir le repousser. C’était toutefois nécessaire. Elle avait été assez souvent utilisée pour ne pas vouloir se servir d’un étranger afin de redorer son blason, quand bien même elle en avait grandement besoin.
Vu la manière dont l’expression du prince se durcit, il n’était visiblement pas habitué à se voir refuser ce qu’il voulait. Elle en l’occurrence. Ce n’était cependant pas pour ajouter une femme célèbre à sa liste de conquêtes, à l’instar de nombreux autres hommes. Chez lui, il s’agissait d’un désir physique primaire intense. D’une sorte qu’elle n’avait jamais expérimentée jusque-là, mais qu’elle reconnaissait pour éprouver le même. C’était profond, impératif, enivrant.
Délicieux aussi.
Le cœur de Lexi palpita dans sa poitrine. Son attirance était quasi magnétique, son désir de lui si aigu que c’en était terrifiant. D’un côté, elle voulait se jeter dans ses bras sans penser aux conséquences, de l’autre prendre la fuite pour se protéger.
La raison l’emporta. Elle s’arrêta de danser et posa les mains contre le torse du prince pour qu’il la lâche.
— Vous devriez aller discuter avec votre entourage.
Il se figea quelques secondes, la maintenant fermement dans ses bras, la captivant du regard, puis finit par la libérer avec un rictus indifférent.
Elle dut faire preuve de tout son talent d’actrice pour dissimuler sa détresse tandis qu’il s’éloignait et qu’elle partait dans la direction opposée.
Peu après, il quitta la salle de bal. Lexi eut l’impression que l’énergie ambiante avait disparu à sa suite. Elle se sentit soudain abattue et attribua ce brusque changement d’humeur au fait de ne pas avoir trouvé Bernadette. Une dernière tentative la conduisit auprès de l’hôtesse à qui elle demanda si la réalisatrice était arrivée.
La jeune femme consulta sa tablette.
— Apparemment, non.
Quelle malchance. Ce voyage avait donc été de l’argent jeté par la fenêtre.
Il lui parut alors insurmontable de retourner dans la salle, où les regards s’étaient faits plus méprisants et spéculatifs depuis sa danse avec le prince.
Son départ subit signifiait probablement son besoin de se distancier d’elle au plus vite après avoir été mis au courant de son passé. Il devait être furieux d’avoir compromis son image en se montrant en sa compagnie.
Bizarrement, cette pensée la chagrina plus que sa perte financière résultant de ce voyage. Mais pourquoi se souciait-elle de son opinion ? Cet homme était un quasi-inconnu. Il n’était rien pour elle.
Tout en se dirigeant vers l’ascenseur, Lexi ne put cependant s’arrêter de penser à lui, à leur brève interaction au goût bien amer à présent.
Elle avançait, tête haute, au milieu de groupes de personnes qui bavardaient lorsque tous s’écartèrent pour laisser le passage à un cortège de nouveaux arrivants.
Les célébrités l’impressionnaient rarement, mais elle se figea en reconnaissant le roi Felipe et son épouse, la reine Claudine. Plusieurs années auparavant, cette jeune femme était venue à Nazarine représenter les États-Unis lors d’un concours de beauté et était tombée amoureuse de celui qui n’était encore à l’époque que le prince héritier de ce pays nordique. Leur histoire était digne d’un roman d’amour, le genre que Lexi aurait aimé développer en un film dans lequel elle aurait interprété le rôle principal. Un souhait qui avait bien peu de chances de se réaliser, mais…
— Lexi !
Tournant la tête vers la voix qui venait d’interrompre le cours de ses pensées, elle vit au bout du couloir un homme, sur le côté opposé de la mezzanine circulaire surplombant le hall d’entrée de l’hôtel à l’étage inférieur, qui braquait son appareil-photo dans sa direction.
Le paparazzi ne pouvait pénétrer dans la partie réservée à la soirée, mais il ne s’agissait pas de n’importe quel photographe. Comme elle reconnaissait son harceleur, la panique la gagna.
D’instinct, elle poussa la porte la plus proche.
Lexi eut le temps d’apercevoir une demi-douzaine d’hommes, dont le prince Magnus, avant d’être brutalement saisie, puis poussée en avant. Son cri se bloqua dans sa gorge tandis qu’on lui tordait un bras dans le dos et que son visage s’écrasait contre un mur.
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